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Au milieu d'une manifestation du "genre de celle où s'absorbent, en 

ce moment, les presque totales preoccupations de notre Paris, Tinsolite, 

. le lointain, Texotique, étalé comme par enchan- 

lement sous nos yeux éblouis, doit, me semble-t-il, 

' sollicit4?r impérieusement tonte curiosile quelque 

. peu artiste. Le lecteur m'excusera, done, de 

LA ne le point promener à travers les produits 

multiples de la facture instrumontale moderne, 

non plus qu'en d'opportunistes festivités Jyriques 

farcies d'oeuvres qu'il a tout le temps d'entendre 

'^' ' lorsque se seront évanouis les cbimériques palais 

qui, pour six mois, couvrent les rives de la 

Seine. Celui dont, aujourd'hui, nous nous occu- 

' perons, c'est le noir melomane du mystérieux 

continent africain, cest la face brune, jaune 

ou cuivrée de l'immense Asie, c'est, aussi, le rare visage pale auquel 

son état de civilise n'a pas fait perdre, encore, tout vestige d'origina- 

lité. 

Ce n'est pas un simple article, mais un livre qu'il faudrait écrire à 

propos des engins sonores, du chant, de l'échelle musicale et de la 

( danse de tant de peuplades classées, si légèrement, par nolre orgueil 

de parvenus, sous le dédaigneux vocable sanvages. Nous aurions beau- 

coup à apprendre, de ce coté, sur les'origines, les migrations, le déve- 

jloppement intellectuel et moral de notre humanité qu'un occulte souffle, 

tempéte ou caresse, ballotte au ras du sol incertain de cette terre de 

vicissitudes. Ce livre révé, je le ferai quelque jour; aprés la finale 

deception sur la route où je vais encore poursuivant la strophe aux ailes 

,'de fou, écoutant l'inaudible mélopée des Aswins; après la suprème 

'rancoeur, par la sente où des rythmcs berceurs enchantèrent ma songerie. 

"Mais voici que nous appelle un étrange bruissement de cordes; c'est de 

Siotr^ colonie soudanienne qu'il senvole; entrons, et Timagination 

jaidantaux chaleursexceptionnellesde ce mois de juin, sous le lumineux 

^oleil, il nous sera facile de nous croire transportés à Saint-Louis 
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du Senegal. Entre autres nègres d'un incontestable bon teint, en 
voici deux, assis sur leurs talons, tenant entre leurs jambes une sorti 
de luth rustique dont leurs doigts agiles tirent des sons de haut char mt^ 
sinon de grande variété. Qu'est cet instrument?... le Cora; que son 
ces hommes?... des Griots venus du pays Mandingue. 

On a maintes fois écrit que toute l'Afrique entre en danse des h 
coucher du soleil. D'aucuns ont reconnu là une antique tradition reli 
gieuse, d*autres les manifestations de la joie exubérante d un peupb 
momentanément délivré de la tyrannic de Tastre du jour : j'y vois, moi 
un cas purement physiologique, la nature infantilement expansive dii 
negre reprenant simplement le dessus aussitót qu'elle cesse d'etre 
engourdie par Tinsolation quotidienne. Le noir n'attend, du reste, pa^ 
la nuitpour se livrer au chant et à la danse; Tun et l'autre sont mélés 
à presque tous les actes de sa vie et, quand il le peut, cVst au son d( 
la voix, ou de quelque instrument qu'il laboure, séme, construit, navigue 
se bat ou sacriQe à ses idoles. Et c'est ainsi partout au continent afri- 
cain où les rigueurs islamiques n*ont pas atteint la danse proscrite par 
les zélateurs de Mahomet. Partout, aussi, Ton rencontre des professioii- 
nels, jongleurs, ménestrels ou bardes suivant le lieu et les circons- 
tances et, parmi ces professionnels, les Gn'olSy dont deux congénèret 
se sont, tout à l'heure, installés sur la colline du Trocadéro, mériten 
une attention speciale. 

La très oi'igiiiale catégorie d'étres connus sous les noms de Grìot^^ 
Griotles^ Guiriots^ Jacouls, Diavandos (ce dernier parmi les Peuls 
forme une classe speciale n'ayant, au point de vue des moeurs et do In 
religion, rien de commun avec les autres habitants de la Sénégambie. 
Vivant entre eux, ils ne contractent d'union qu'au sein de leur caste; 
leur impiétéest notoire, et ils ont pour la plupart repousse les enseigne- 
ments comme les prescriptions du Koran. Leurs attributions, asse 
nombreuses, exercées également par Tun et l'autre sexe, sont hérédi 
taires; il ne leur est point permis d'y renoncer. Historiens, poètes 
musiciens, improvisateurs par-dessus tout, on les voit parvenir au 
plus hautes dignités, remplir auprès des princes le ròle de conseil 
lers. Charges de la conservation comme de la transmission des annal 
du pays, ils ne dédaignent pas, à Toccasion» la chronique scandaleuse 
et comme ils ont le droit absolu de tout dire, dans le feu de Timprovi 
sation, il n'est pas rare de les voir user de la satire la plus impertinente 
sanségard pour le rang ou la fortune du personnage vise. Ils accom 
pagnent les grands chefs de guerre, dont ils chantent la valeur ei 
méme temps qu'ils exaltcnt le courage des combattants. On s'abuserai 
complètement si Ton se fìgurait informes et barbares les chants belli- 
queux des Griots; le fragment suivant d'un hymne Bambara mon 
trera jusqu'à quelle elevation poétique peut aller le lyrisme de ce 
bardes de la terre africaine : 

« Voici le jour venu où vous pourrez réjouir vos pères dans leu 
tombe en imitant lours actions héroiques. Parez-vous de vos gris-gris 
qui rendent invulnerable, et montez vos chevaux impétueux. 

« La tombe est froide aux pères qui ont des enfants sans courage. Li 
vaillance du fils, au contraire, pénèlre comme une douce chaleur dan^ 



le sélé (tombeau) de Tancétre et rechauffe ses os refroidis (1). » 

II est certain que les Griots fameux sont raresau Senegal autant qua 
<;hez nous les Malibran : il n'en reste pas moins acquis en leur faveur 
une supériorité intellectuelle considerable sur les autres nègres. Enfants 
de la vaste forèt, constamment en contact avec la vivifiante Nature, ils 
connaissent la vertu des simples et possèdent certains secrets auxquels 
ils doivent le monopole de lexercice de la médecine et, en sus, une 
<létestable reputation de sorciers. Très recherchés à cause de leurs 
talents varies, les Griots n'en subissent pas moins le mépris public au 
point que, chez les Yolofs, ils ne jouissent pas mènie des honneurs de 
la sepulture. « C'est dans le creux d'un arbre qu'on depose leurs 
<'adavres, car on est persuade que, si Ton enterrait un Griot, la rccolte 
du mil manquerait infailliblement (2). » Pour atlénuer le poids de cette 
injure faite à leur dópouille mortelle, les Griots ont imagine que leurs 
corps ne sauraient pourrir en terre comme ceux des autres hommes, et 
^ju'un ange les emporte aussitót qu*ils ont rendu Tàme : pour accréditer 
le miracle, les amis du défunt dérobent son cadavre et vont le cacher 
dans la forét. Mais l'opinion reste hostile aux noirs disciples d'ApoUon; 
il Y a mème une très ancienne tradition aux termes de laquelle le diable 
en pcrsonne aurait été le patron de leur race. Voici cette curieuse 
pièce citée par M. Verneuil : 

« Le méchant Esprit, disent les légendes arabes, s'étant fait homme, 
commettait tant d'abominations qu'on le jeta dans la mer; mais un 
pécheur prit et mangea le poisson qui avait avalé le corps du Malin, et 
le mauvais genie ressuscita en lui. Le pécheur fut lapide et enterré 
profondément ; par mallieur, le veiitle découvrit et en emporta quelques 
lambeaux dans le couscous d'un chasseur, qui devint un nouveau 
demon. On s'empressa de Texterminer ; son corps fut réduit en poudre 
aussi fine que la poussière du desert, et on le langa dans Tespace; mais 
un homme qui était poète et musicien en respira quelques atomes, et le 
diable reparut en lui. Cette fois on laissa vivre le possedè, et les Griottes 
«ont ses descendants (3) . » 

Quoi qu'il ensoit de cette legende, la conduite des Griots et de leurs 
compagnes n'est pas de nature à les réhabiliter, ces dernières étant, le 
j)his souvent, courtisanes en mùme temps que chanteuses et discuses 
de bonne aventure. D*apròs Anne Raffenel (Nouv. Voy,, etc.), les Griots 
les plus estimès sont ceux de Kassou, à cause de la gaieté des hommes, 
de la beante et de la vivacité des fcmmes. 

C'est, je Tai dit, à cette extraordinaire caste, laquelle se considère, 
elle-mème, comme étant en dehors de Thumanité, qu'appartiennent les 
musiciens soudanais dont s'adorne le seuil du pavilion du Senegal. 
Postulants constants de l'inspiration, ils improvisent au gre de la muse, 
mais il est à peu près impossible de noter leurs melodies, tant la ligne 
<?n est mobile et insaisissable : leur pensée évolue, à coup sur, en une 



'1) Xouveau voyaqe dans le pays des Nègres^ par Anne Rairenel, t. I, p. 440. 

(2) Voyage dans l'intérieur de VAfrique^ aux sources du Senegal et de la Gambie 
i818, par G. Mollier, t. I, p. 102. 

(3) Mes Avenlures au Senegal^ p. 190. 
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region autre que celle de la vie dont nous vivons tons ; à la seule ànie 
des poètes s'adressenl leurs intangibles productions d'art, et de lout ce 
que j'écoutai, il ne me reste rien autre qu'une inexprimable sensation 
de réve et d'infini. Sous Timpalpable chant de Tun des Coras y le second 
dessinait le persistant batlement d'un intervalle de quarte, à peine 
varie, par instants, de celui de quinte ; quelque chose comme : sai,, lU. 
soly ut, sol, ré, sol, ut, etc., en notes égales. A un moment, l'un des deux 
instrumentistes jouant seul, je notai le dessin suivant, répété, sans 
tréve, avecd*insignifiantes modifications, sauf pourTintensité à laquelle 
l'artiste imprimait de très expansives phases de crescendo et de decres- 
cendo, le rythme demeurant toujours bicn soulenu. 



Allegretto 




r/f. 



Le Cora, Kora ou Korro, — d'aucuns disent Rifarà, Bimba, — 
instrument typique des G riots est, on en JQgera par le dessin ci-contre, 
une sarte de lulh forme par une demi-calebasse de 25 à 35 centimetres 
de diam^lre, percéedune ouì'e carrée ou losungulaire, recouverte d'une 
peau rie mmiton fortement tendue au milieu de laquelle se dresse, 
prci?<|uti horì/ontalement, un chevalet atteignant jusqu'à 18 ou 20 cen- 
limèirts de iiHUteur suivant le nombre très variable des cordes de Tins- 
trument : j ili compté ontre dix et vingt, toujours par chifTre pair; elles 
sniit «le Ikiv.ìu, Trois bàtonnets s*entrecroisont sous la peau de mouton 
polir con>?oli(ler cette table d'harmonie, qui, sans cela, faibliraitsous la 
prL'ssii.in <lr^ ( ordes et du chevalet. Un long baton, — celui du speci- 
men, ubjct di' mon dessin, mesure l'",25, — traverse la callebasse de 
part eji part, Tun des bouts ne sortant guère de plus de 10 centimetres : 
sur co mamliis garni d'entailles, les cordes sont fixées au moyen d'at- 
tacUesilc cair iagénieusement combinées pour qu'à volonté Taccord se 
piiisse l'L'^ II. !■ ; ces cordes, arrèlées, d autre part, au bas de la table 
d liurniijnie, portent sur le chevalet en se subdivisant en deux groupt's, 
par moitié, neuf à droìte, neuf à gauche, si Tinslru- 
ment est à dix-huit cordes, comme c'est le cas pour 
notre dessin, de manière à presenter une double rdn- 
gée que le Griot, assìs sur ses talons, face à la table 
d'harmonie, la calebasse entre ses cuisses, pince des 
deux mains à peu près comme nous faisons de la 
harpe. A l'extrémité inférieure du manche, près de 
Tarrét des cordes, se trouve un morceau de fer garni 
de petits anneaux de mème melai, espèce de sislre 
dont le cliquetis accompagne agréablement, quand 
on joue, le son du Cora. Quelquefois, c'est aux poi- 
gnetsmémesde l'exécutant (jue tintinnai)ule cet appa- 
reil. Nombre de voyageurs décrivent le Cora ; aucun, à 
ma connaissance, n'en a donne Taccord, diatoniquo 
suivant moi. Il offre d'assez appréciables ressources, puisque Tabbé 
Boilat, dans ses Esquisses sénogalaises^ nous dit que M. Lambert, 
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ancien cure de Corée, en avait un doni il se servali admìrablement dans 
son église, pour accompagner les cantiques, les hymnes etles psaumes 
aux jours de fètes solennelles. La sonoritéde l'instrumcjnt est fort belle, 
sauf peul-ètre pour les notes aìguès, grèles et sèches en regard de la 
plenitude des sons graves. 

Les murs de la galerie extérieure du pavilion sénégalais nous 
montrent tonte une collection d'engins sonores ou bruyants dont le 
Balafo, Balafong^ Balafou, digne, à Tégal du Cora, de notre imme- 
diate attention comme instrument caractéristique des peuples de 
TAfrique occidentale, encore que son prix élevé, — la valeur d'un 
esclave, — en reserve la possession aux seuls fortunes mélomanes. 




Le Balafo ci-dessus représenté fut pris, — lors de l'Exposition 
de 1878, au pavilion de TEgypte, où sa presence n'était nullement jus- 
tifiée, car je n'ai point trouvé trace qu'on Fait rencontre dans les 
regions du Haut-Nil, en Abyssinie, non plus que parmi les habitants 
de la còte allant du cap Cuardafui jusqu'au Mozambique : c'est seu- 
lement chez les Cafres qu'il apparali, de ce cóle, sous une autre forme 
dont un exemplaire géant (plus de 2 metres de long) se trouve présen- 
tement au pavilion de la République Sud-Africaine. 

Le D"* Ceorges Schweinfurth, décrivant minutieusement tous les 
instruments de musique des contrées visilées au cours de son voyage 
Au cceur de VAfrique, ne mentionne rien d'analogue au Balafo : par 
contre Du Chaillu, Livingstone parlent, fréquemment, d'un Marimba 
en faveur dans la partie du Centre-Afrique par eux explorée : or ce 
Marimba est, à n'en pas douler, le cousin germain de notre Balafo. 
Enfin, et sans prétendre en tirer consequence, rappelons qu'on ren- 
con4,re, dans Tlndo-Cbine, dans l'Inde, dans les iles de Tarcbipel de la 
Sonde, un harmonica, ici à lames de bois, là à lames de melai, qu'on ne 
saurait s'empécher de regarder, en son elegance de civihsé, comme le 
proche parent du ruslique Balafo. Mais revenons à ce dernier. 

L'instrument qui me servii de modèle se composait d'un bàli de 
bambou sur lequel étaienl fìxées vingt lames de bois de fer, la plus 
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longue mesurant 0'",43, la plus courte 0'",24 seulement ; en 
frappant succeasivement, j'obtins Téchelle suivante, le ré initial et 
celui de la troisième Hgpe de la clef de fa :ré^ mi^ fa J(, sol^ la^ la if. 
Hi %, ré^ mi^ fa J, sol, la jj, si, ut Jf, re\ mi, fa j(, sol, la. N'était le / 
inlroduit dans la première octave, nous serious en presence d'i 
échelie dialonique, Faut-il voir dans rimmixtion de ce la $ une int< 
tion de la part du fabricant de ce Balafo, de permettre à Texécutant 
jouer au besoin» du moins sur les touches graves, dans le ton de 
mìneur, rei a ti f de rf^ majeur, ton general de Tinstrument? Ce serait 
une conjecture bien aventurée. J*ai fait sonner plusieurs Balafos et 
les ai pas jugus d'une impeccable justesse ; de plus, les échell 
diffèrenl defagon telle que je ne vois pas bien comment les virtuoses de 
piano africain s'arrangent quand ils concertent en nombre, comme ce 
arrive assez frequemment. Cari Engel, décrivant un Marimba < 
Baìafo k seize lames appartenant au South Kensington Museum e 
Londres, donne Téchelle diatonique suivante : mi, fa, sol, la, si, ut, r 
mi^fa, mi, la, *i', t(^ ré, mi, fa (1). A chaque touche correspondait ui 
courge de grosseur graduée en rapport avec la dimension des lamei 
ces courges remplies d'eau par un petit orifice reconvert, ensuit 
d*un tissu fin, constituent, on s'en doute bien, une caisse de résonna?i( 
de premier ordi'e, Les percuteurs étaient d'humbles batons frustemei 
tailies avec au bout, le plus souvent, une houle recouverte d 

caoutchouc. Pour jouer du Balafo, on 1 
suspend à ses épaules à Taide d'une bre 
telle, le tenant devant soi comme cela s 
fait pour l'orgue de Barbarie; si, avec le 
deux batons, on frappe légèrement le: 
touches, elles rendent des sons d'un< 
penetrante douceur et d'une certainc 
beante sur les lames les plus longues 
La plupart des voyageurs affirment avoii 
rencontre des nègres très habiles sur co 
primitif produit de la facture instru- 
mentale. 

En continuant notre inventaire, nous 
rencontrons un assez grand nombre de 
monocordes de minime dimension, for- 
mes, les uns d'une caisse oblongue en 
fagon de canot ponte, les autres d'une 
petite calebasse, le tout reconvert d'une 
peau tendue, traverse par un manche long 
sur lequel on pent, avec les doigts, 
appuyer la corde pour varier les intona- 
tions. Le major Gordon Laing, parlant 
d'une serenade que lui fit servir le rei de 
Siméra, écrit : « 11 chargea son gueriot 
de chanter ma bienvenue en s'accompagnant de son instrument, qui 




(1) Descriptive caialoff uè of the South Kensington Museum, 
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ressemblait assez à un violon ; il était fait d'une calebasse percée de 
deux petits Irous carrés, pour qu'elle rendit un son; elle n*avait 
qu'une corde formée de crins de cheval lordus ; quoique le musicien 
ne put en lirer que quatre notes, il savait si bien les varier qu il pro- 
duisait une harmonie fort agréable. Cet homme joua et chanta devant 
ma porte jusqu'à ce que je fusse endormi (1). » Le plus souvent, les 
^ «xplorateurs présenlent ce monocorde comme un violon, ce que rien 
ne justifie ; Tappeler guitare ou mandoline n'est pas plus exact. Il en 
est, aussi, à trois cordes, d'un type plus perfeclionné. Mais, si Fon 
voulait décrire toutes les variétes d'instruments qu'on rencontre en 
Afrique, on n'en finirait pas, tant Tindustrie negre s'est ingéniée dans 
€ette voie, à multiplier les modèles. 

Si vous ètes amateur du tambour, vous serez ici à la joie de votre 
coeur : il y en a une vraie collection offrant les specimens les plus 
varies : des gros, dea petits, des longs, d'autres afTectant les formes les 
plus bizarres. C'est que TAfrique est, par excellence, la patrie du 
tambour ; il y intervient dans toutes les circonstances de la vie, du 
berceau à la tombe, excitant Tardeur des guerriers, couvrant, dans les 
sacrifices, les hurlements des victimes, entrainant en de diaboliques 
rondes les étres les plus passionnés de danse qui soient au sein de la 
famille humaine. 

Entre tous, le tambour d'alarme est le plus imposant ; on le ren- 
contre, de taille gigantesque, suspendu sous un hangar, près de la 




case du chef dont il ressortit exclusivement, nul autre n'ayant le droit 
d'éveiller sa voix puissanle entendue à plus d'une lieue de distance. 
Son nom le plus commun est Tabula : son langage, des plus com- 

(1) Voyages dans le Timanniy le Kouranko et le Soulimana^ 1826. 
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plels, transmet les ordres avec une parfaite precision. Le pays esl-il 
menace, le chef aussilót fait bat ire le Tabala et lous les dislricls de 
sa dépendance soni in formes du danger. A la guerre il est porte sur 
la téte d'un homme pendant qu'un second, marchani derrière lui, bat 
à coups redoubles sur la peau tonnanie : cette fonciion est très 
appréciée, car le Tahala, comme chez nous le drapeau, incarne 
rhonneur de Tarmée, sa prise par Tennemi etani considérée comme 
une irremediable honte pour le chef à qui il appartieni. La caisse du 
Tubala^ ovoidale, est taillée dans un tronc d'arbre; au Boudon, d'après 
William Gray el Surgeon Dochard, il est reconvert de trois peaux : 
une qu'on dit étre humaine, la deuxième provenant d'une hyène et la 
troisième d'un singe (1). 

Un autre tambour, ici étiqueié Doandou, mais dénommé Tama par 
les Bambaras auxquels il pourrait bien devoir son origine, offre la par- 
licularité remarquable d'etre à intonations modifìables, à l'instar de 

nos timbales. Imaginez un sablier géant 

^^ . asa de 30 à 50 centimetres de long, ayant 

^^ - ^ ■ii[ 7 V ses deux bouts reconverts chacun d'une 

peau, les deux peaux se tendant muiuel- 
lement par une corde circulant de l'une à 
Tautre en tournant autour de Tinslru- 
ment. On voit de suite comment le iam- 
bourinaire tenant son Tama sous son 
bras gauche, tandis qu'il le frappe de la main droite avec une baguette 
recourbée, peut à volonté, en pressant sur les cordes, augmenter la 
tension des peaux et produire des notes d'intonations diflérenles oii 
méme des porfamenli de plusieurs sons. Richard et John Lander assi- 
milent les elTets ainsi obtenus à ceux de la musette écossaise ou bre- 
tonne(:2). Chose curieuse, on relrouve en Cochinchine, au Japon, un 
tambour analogue à celui des Bambaras. 

En prenant pour centre le pavilion du Senegal, je ne me suis nul-. 
lement désinlcressé des colonies voisines de la Guinee, 
du Gabon, du Congo; mais, comme elles olTrent exac- 
tement les types rencontres au Senegal, leur descrip- 
tion particulière eùt fait double emploi. J3e plus, je ne 
me suis arrèlé qu'aux instruments caractérislicjues, sans 
insister sur les llùtes de roseau à trois ou quatre Irous, 
les trompes d'ivoire, cornels, clocheUes, castagnettes ou 
méme tambour de basque (?), doni les négresses accompagnent volon- 
tiers leurs danses. 

De nombreuses notations de la musique de ces peuplades se trouvent 
dans les récits des voyageurs ; par malheur, ils ressemblent tellement, 
pour la plupart, aux melodies les plus banales de la vieille Kurope qu on 
est porte à croire ou qu'ils furent mal transcrits, ou qu'ils n'avaient rien 
de sui generis^ ou bien, enfin, que l'art del'Afrique negre est sans porlée 

(1) Travels in West e ni Africa, 1818-1821. 

(2) Journal d'une expedition entreprise dans le but d'explorer le cours et V embou- 
chure du Siger, 1830. 
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aucune. Je pcnse avoir ébranlé déjà forlemeni celie dernière conjecture 
par mes précédentes descriptions d'organes sonores d'une industrie nul- 
lement barbare : une sèrie d*exemplespris, de preference, à des sources 
anciennes, en démontrera, jc Tespère, Tinjustice. 

Voici, d'abord, une chanson de rameurs dont on ne contesterà point 
la curieuse originalité, si Ton tieut compte de sa destination labo- 
rieuse : 



Allegretto. 




V. Verneuil, en transcrivant et traduisant ce chant, le commente 
ainsi : « Les rameurs chantent indifTéremment lout ce qu'ils pensentsur 
catte musique. Le plus souvent leurs paroles sontà peu près celles que 
je rapporto. Cet air est le seul que j'aie entendu chanter à deux 
parties (1). » 

Cet autre est encore plus atlachant, toujours étant donne son 
usage : 



tó=^b = t4^^=:*.^^ 
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Ce chant des plongeurs qui dessablent ìes wauiVéJ^estspécialement com- 
pose pour les nègres travailiant en commun. « Qu'on se figure, écrit 
V. Verneuil, cinq cents nègres {Lapetotff) nageant autour du navire en 
chantant cet air. Ala huiliènie mesure, ils plongent tons àia fois et con- 
tinuent de suivre mentalement la musique au fond de la mer : à la dou- 
zième mesure ils poussent le navire. et à la seizième ils remontent sur 
Teau. lis agissent ainsi tous ensemble, et aucune de leurs forces n'est 
perdue (2). » 

(1) L'art musical au Senegal et dans CAfrique centrale, ÌSiH. 

(2) Jbid. 
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Lesdeux airs suivants, Tun Woloff, emprunté à Carl Engel (i), Tautre 
Gabonais, rapporté par Bowdich, me paraissent dignes d'etre reproduits 
à cause de leurs très étranges ryihmes : 



^ 






B::ri:rr:sri£:jrr:rrcr?r:?sjTrr:r=?rT:?ss:?:-sccrs5 



Au Dahomey, très largement représenté a TEx- 
posilion, nous retrouvons les instruments précé- 
demment mentionnés : grand lulh Mandingue, 
Balafo^ tambour Bambara, etc., ce qui s'explique 
par le proche voisinage de la Guinee; mais le 
caractère exceptionnel de certains objets de cette 
colonie a motive sa mise à part. Sans m'attarder 
aux multiples exemplaires de trompes de guerre 
faites d'une defense d'éléphanl, aux gourdes conte- 
nant des cailloux et qu'on agite bruyamment, aux 
cloches, castagnettes de fcr, de cuivre, a une harpe 
rustique, que sais-je encore, je vais à une paire 
de grands tambours, curieusement sculptés, mesu- 
ranl chacun l'",50 centimetres de haut, mais que le 
respect dù à mes lecteurs m'empéche de reproduire 
ici. L'un porte la mention màle^ Tautre femélle ; 
et tous deux sont décorés, le premier de l'attribut 
de la generation, le second de son symbole. Le 
caractère religieux de ce couple de tambours est 
evident, et je regretle beaucoup de n'ètre pas docu- 
menté sur les attributs rituels de ces accessoires du eulte phallique. 
Au Dahomey comme dans le pays voisin et congènere des Achantis, 
la facture instriimentale est plus soignóe que parmi les autres nègres. 
On y voit des cloches et castagnettes d argent, des trompes aussi d'ar- 
gent et méme d'or. Edward Bowdich, qui visita ces contrées dans les 
premieres années de ce siede, parie avec éloge de leur musique. Je 
donnerai quelques-uns des airs bien caractéristiques choisis et notes 
par lui avec une conscience dont font foi les lignes qu'on va lire : « Je 
n'ai rien tenté, dit-il, comme arrangement, en dehors de ce que les 
airs ci-joints possèdent, ce qui les eiit altérés et eùt détruit mon inten- 
tion de les faire connaìtre en leur caractère originai. Je n'ai pas méme 
osé y introduire un bémol ou un dièze (2). » 




(1) An Introduction to the study of national Music. 

(2) Mission from Cape Coast Castle to Ashantee, etc., London, J 819. 
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LE PLUS ANCIEN DES AIRS ASHANTI 



Allegro. 




TRES VIBIL AIR ASHANTI 




Alaska osJ>oomnoofa OhoibeeoiiboomDoofa Ag»iriia osboomnooft WekfrreewekiiTeeL 




Oimiyow ^rckipree ivckir-ree we kirree oi in iyow 

AIR WARSAW 

Alleano 




CHANT FtN^RRE FAXNI 
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HYMXE FETICHE D ACCRA 



Aodaute 




guurwoiira 
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gnorworra guorwarra morbee j^uorworra 

J*ai à peine besoin de relever roriginalité extreme de ces mélopées 
aux rythmes pleins de liberto, à la tonalité imprecise et, pour cerlaines, 
indeterminable. On a bien, en elles, le produit des races primitives, 
exempi de toute influence extérieure : à moins que les noirs chamiies, 
héritiers des vieilles sociétés disparues, nous aient inconsciemment 
conserve les vestiges d'art, ruines séculaires de civilisations d'autant 
plus liautes qu'elles s'étaient tenues, toujours, en harmonie avec la 
grandiose Nature. 

Dans la salle réservée à notre colonie d'Obock, TAbvssinie est, musi- 
calement, très modestement representee par une Lyre eihiopienne^ 

commune également aux Baràbras, aux 
Nubiens et méme à des nations de Tinté- 
rieur de TAfrique. Ce nVst pas que les 
sujets du roi Ménélick soient pauvres 
d'inslruments, ils en sont au contraire 
abondamment pourvus et aiment la mu- 
sique au point que les plus ricbes ne 
dédaignent pas de s'y exercer. Disons, 
sans plus tarder, que cette lyre, en sa 
primitive simplicité, à droit à toute notre 
consideration, car elle nous garde, à 
travers les siècles, la representation 
très exacte de celle décrite par Homère, 
dans son Hymne à Mercure à qui il en 
attribue Tinvention. Villoteau, au cours 
de sa Description des instruments de 
musique des Orienfaux, Tappelle lussar^ 
sans aftirmer que c'est bien là son nom, 
variable, suivant les lienx, en Krar^ 
Kesser, Kesre ou méme Ghezarki^, tous 
ces mols se ramenant sans difficulté, 
linguistiquement, au grec Kithara {yi- 
Oipa). Le Rissar se compose d'une sébile dérable recouverte d'un 
morceau de peau tendu par des nerfs de ba»uf. Deux montants 
légers s'élèvent, de Tinlérieur de la sébile, à hauteur égale, et 
sont relies par une barre transversale, d'où cinq cordes d'inlestins de 
cbameau partent pour aller se rejoindre, par leur autre extrémité, au 
bas de la sébile, oìi elles se trouvent solidement (ixéos. Deux ouies sont 
ménagées surla peau formant table d'harmonie. Le moderne Kissariste, 
fidèle à la tradition antique, touche des doigls et du plectre (un 
plectre de cuir) sa lyre suspendue à son bras gauche, nous rappelant 
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la pose attribiiéc par Ilomère au divin Mercure. Les cinq cordes du 
Kistsar sont accorJées coin me suit : 



Villoleau, ne comprenant d'abord rion à cet accord en apparence 
insolite et voulant s'assurer qu'il n'était pas Teffet du liasard, désaccorda, 
au ^rand désappointement de son éthiopien, Tinstrument sur lequel 
celui-ci s'apprétait à jouer. Après bien des hesitations justifìées par 
une conduite inexpliquable pour lui, le musicien consentant à réaccorder 
son Rissar, en remonta les cordes aux mèmes tons où le savant Frangais 
lesavaittrouvéesel rétablit exactement l'acccird primitif. En y réfléchis- 
sant mùrement, Villoteau finit par s'apercevoir qu'il était en presence 
dune serie pentatonique issue de la progression *t, wi, /a, nf^ sol^ sèrie 
fournissant réchelle de cinq sons «o/, /<z, «i\ n^, mi, dont les Chinois se 
servent encore de nos jours et qui a laissé des traces aux Indes, en 
Ecosse et en Irlande, comme aussi parmi les vieilles civilisations de 
TAmérique centrale. Le chant suivant, des habitants de Dongola, 
emprunté à notre auteur, met en evidence les ressources du Rissar 
corame instrument d'accompagnement. L'arpége r^, «i, /a, si^ mi est 
dessi né par les doigls de la main gauche, pendant que la droite, armée 
du plectre, rylhme le so/ de la seconde ligne de la porlée. 
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En me transporlant aux pavilions sud-africains, je comptais y rencon- 
trer quelque joueur de Gorah : mon attente a été dégue. Je le regrette, 
car cet appareil sonore est vraiment extraordinaire, et par son mode de 
construction qui en fait, en mème temps, un instrument à corde et un 
instrument à vent, et par son aire d'habitat exclusivemont resserrée 
vers Textrémité de TAfrique Australe. Deux écrivains Font décrit avec 
minutie : le bon Levaillant (1), comme il est d'usage de Tappeler, et 



(1) Voyage dans Vintérieur de VAfrique. 
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TAnglais Burchell (I). Remarquons, dès à present, que le premier de 
ces explorateurs place le Gorah chez les Hottentots ; tandis que le second 
dit Tavoir rencontre entre les mains d'un Bushman ou Boschjesman. 
Or, la difference ethnique entre les deux types en question est conside- 
rable, au point qu'il est impossible de les ratlacher à la méme 
famille. 

Gorah ^ Goura ou TGosrra^ selon Tauteur, je ne vois son analogue 
chez aucun autre peuple. Burchell le considère comme étant « de la 
plus haute antiquité » parmi les tribus qu'il visita. Voici la description 
de Levaillant. « Le Goiira a la forme d'un are de Hottentot sauvage. 11 
est de la mènie grandeur; on attache une corde de boyau à Tune de ses 
exlrémités, et l'autre bout de la corde s'arrète par un noeud dans un 
tuyau de piume aplatie et fendue. Cette piume déployée forme un triangle 
isocèle très allonge, qui peut avoir environ deux pouces de longueur ; 
c'est à la base de ce triangle qu est percé le trou qui retient la corde; 
et, la pointe se repliant sur elle-mème, s'atlache avec une courroie fort 
mince à Tautre bout de l'aie ; cette corde peut étre plus ou moins ten- 
due selon la volonté du musicien ; lorsque plusieurs gouras jouent 
ensemble, ils ne sont jamais montés à l'unisson : tei est ce premier 
instrument qu'on ne soupQonnerait point èlre un instrument à vent, 
quoiqu'il ne soit certainement que cela. On le tientà peu près comme le 
cor de chasse : le bout de Tare, où se trouve la piume, est à la portée 
de la bouche du joueur ; il Tappuie sur cette piume et, soit en aspirant» 
soit en expirant, il en tire des sons assez mélodieux ; mais les sauvages 
qui réussissent le mieux ne savent y jouer aucun air ; ils ne font 
entendre que des sons flùtés ou lourrés, tels que ceux qu'on tire d'une 
certaine manière du violon et du violoncelle. Je prenais plaisir à voir 
l'un de mes compagnons nommé Jean, qui passait pour un virtuose, 
régaler pendant des heures entières ses camarades, qui, transporlés, 
ravis, l'interrompaient de temps en temps, en s'écriant : « Ho ! que 
celle-là est charmante !... recommenee-la ! » Jean recommengait, mais 
ce n'était plus la mème ; car, comme je le disais, on ne peut suìvre 
aucun air sur cet instrument, dont tous les tons ne sont dus quau 
hasard et à la qualité de la piume. Les meilleures sont celles qu'on tire 
de Taile d'une espèce d'outarde ; quand il m'arrivait d'abattre un de ces 
animaux, j'étais toujours sollicité à faire un petit sacrifice pour Tentre- 
tien de notre orchestre. 

Le goura change de nom quand il est joué par une femme, unique- 
ment parce qu'elle change la manière de s'en servir; il se transforme 
en Joum-Jotim. Assise à terre, elle le place perpendiculairement devant 
elle, de la mème fagon qu'on tientles harpesen Europe; elle l'assujettit 
par le bas en passant un pied entre l'are et la corde, observant de ne 
point la toucher; la main gauche tient l'are par le milieu; et, tandis 
que la bouche souffle sur la piume, de l'autre main la musicienne 
frappe la corde en différents endroits avec une petite baguette de cinq 
ou six pouces, ce qui opere quelque variété dans la modulation ; mais 
il faut approcher l'oreille pour saisir distinctement la degradation des 

(1) Travels in the interior of soutfiefm AfHca. 
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sons. Au reste, cette manière de lenir Tinstrument m'a frappé; elle 
prète des graces a la Hottenlote qui en joue. 

Il serait intéressant de savoir auquel, du Boschjesman, du Hotten- 
tot cu mème du Cafre (on le trouve aussi chez ce dernier), appartieni 
en propre le Gorah. Quelle quo soil la solution du ppoblème, Tare éolion 
du Sud-Afrique n'en demeure pas moins un précieux specimen de la 
facture inslrumentale des hommes primilifs de cette region. 

Dans noire colonie de Madagascar, grandement melomane, le Marou- 
vane cu Valya^ en nombre à l'Exposition, est Tinstrument de 
parlicuUère predilection des Malgaches. On le dit d'origine 
Sakalave; sùrement, il n'est point venu de TAfrique. On voit 
dans Tarchipel de la Sonde un organe de méme genre, 
different, il est vrai, par sa construction et par la matière de 
ses cordes : mais les Malais onl pu tout aussi bien le recevoir 
des Malgaches que ceux-ci de ceux-là. Sur un bambou fraiche- 
ment coupé, de longueur variée (il en est ne dépassant pas 
0",6^), alors que celui de mon dessin mesurait l'",4() de long 
sur O™,08 de diamètre) et soigneuSement évidé, les indigenes 
soulèvenl avec beaucoup d'adresse, au moyen d*un couteau, 
des fìbres qu'ils espacent, de distance en distance, autour du 
bambou, ces filaments constituant, dans Tespace compris 
entra deux noeuds, de vérilables cordes sous lesquelles on 
glissa, pour les tendre forlement, de petits chevalels mobiles 
ayant également mission, suivant qu'ils laissent plus ou moins 
grande la partie vibrante, de fixer Taccord de Tinstrument. Jo 
n'ai pas eu la possibilité de determiner cet accord quejecrois 
ètre diatonique. Le nombre des cordes est assez volonliers de 
sept ou huit, bien qu'il puisse s'élever à douze 
ou quinze, si des fibres onl été détachées tout 
autour du cylindre. Pour jouer le Marouvané, 
on Tappuie sur la banche en le soutenant obli- 
quement, et on le fail lourner au fur et à 
mesure des besoins de la percussion des cordes, 
qui se pratique à Faide d'une baguette longuo 
et pointue. Le son ainsi oblenu est, de Tavis 
de tous, des plus agréables, malgré sa faiblo 
inlensité. Ce Marotivanc est, plus particuliè- 
rement, affecté à la danse. 

Vieni ensuite le Trìtri ou Tzi^'tze\ Irès ré- 
pandu, de méme, sur la cóle orientale d'Afrique, 
et qu'ici Ton emploie pour accompagner le 
Cesi un monocorde doni la caisse est une demi- 
ayant à sa partie supérieure un second fragment de 
gourde, triangulaire, fendu pour recevoir un manche 
qui se projetle à angle droit. Ce manche, de bois lé^er, 
est garni de trois touches séparées par des encoches, 
ce qui permei de varier les intonations de Tunique 
corde qu'il sous-tend, en Tappuyant, tour à tour, sur 
chacune de ces touches. L'instrument mesure de 0'",50 à 0",60, d'un 
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bout à Tautre du manche; la corde est de fibre de auphia : quelque- 

fois, une seconde corde est attachée 
sur le cóle du manche et accompag-ne, 
en bourdon, la corde principale. On 
ne vanle pas trop les qualités sonores 
de ce fruste appareil. 

Je citerai encore une guitare(?) à six 
cordes, très suspecte d'importation 
arabe ; des tambours à foison, des flutes 
de roseau, le tout de maigre intérét. 
Tous les airs notes dont j'ai con- 
naissance, comme musique Malgache, 
ne valent pas la peine prise par les voyageurs pour les recueillir, tant 
ils ressemblent à notre musiquette. On nous parie bien de la saisis- 
sante mélancolie des chants de celte ile lointaine, de tonalités 
étranges, mais rien ne nous parvient de ces radieuses beautés aux- 
quelles, pourtant, je crois fermement. 




Note. — La première partie de mon travail était terminée, lorsque 
vinrent à TExposition deux Malgaches joueurs de Marouvané^ qui 
pincent les cordes avec les doigts des deux mains, au lieu de les Trapper 
avec une baguette, comme je Tai indiqué d'après J. Milbert, Voyage 
fìitloresque à travers Vile de France^ etc. 11 y a done deux manières de 
jouer Tinstrument : Tune par percussion, Tautre par pincemenl; cette 
dernière paraissant, aujourd'hui, la plus usitée. 



Il 



En vérité, le pilloresqne musical est assez médiocrement représenté 
en cette Exposition de 1900! Des établissements forains où s'exhibent 
maintes excentricités exotiques accommodées au goùt occidental je me 
suis désintéressé en entreprenant ce travail. Me voilà done en quète 
d'instruments typiques, de chants un peu extérieurs à notre courante 
audition; et, parlout, le produit commercial débordant, ayant refoulé 
Tobjet d'art, j'erre, telle une àme en peine, à travers une cohue de 
négligeables brocanteurs. I/Océanie auraitdù m'offrir copieuse moisson : 
mais le bilan instrumentai de cette partie du monde se chiffre par deux 
tambours des fles Marquises et par la reproduction, grandeur natu- 
relle, d'une danseuse marquisienne aux jambes et au ventre 
scrupuleusement tatoués, aux mains et au frunl fitrviiìiciil 
emplumés, gracieuse inliniment, quand méme, et quù \oloij~ 
tiers j'eusse, ici, reproduite, n'était Timpossibilité d'em- 
porter Timage de cette jolie créature : « Monsit^ur ne saiL 
peut-ètre pas qu'il est interdit de faire des photoj^^raphìes? t> 
m'intima un gardien devant lequel je prenais innocoinment 
des notes, au pavilion de la Guinee ! 

Vers les Indes néerlandaises, je comptais 
retrouver quelque pièce de la magnifìque col- 
lection d'instruments de musique javanais du 
Musée de la Haye : rien, ou presque rien! Un 
miserable déballage de tambours sans gioire, 
des éclielettes de bambou, de rares et mons- 
trueuxpolycordes et r^n//-A7aw^ national dont, 
en 1889, nous nous régalàmes au Kampong de 
l'EsplanadedesInvalides. V Ang-Klang se com- 
pose, le plus souvent, de trois bambousdetailles 
différentes, évidés et encadrés dans un chàssis, 
de telle sorte que, l'une des extrémités de cha- 
que bambou étant maintenue par une des tra- 
verses, l'autre, taillée ad hoc, puisse se mou- 
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voir librement dans une coupte mortaise ménagée, à cet elTet, à la base 
de Tappareil qui, rylhmiquement agite, produit un cliquetis musical 
point du tout désagréable. Les deux ou trois bambousde ce daquebois, 
propre à la race malaise, etani accordés en octaves, il est loisible de 
constituer tout un clavier à'Ang-Klangs duquel on joue comme du 
xylophone, saufqu'on secoue, au lieu de Trapper le corps sonore. En voici, 
justement,dontun comportant un jeu de huit suivi d'un jeu de dix Ang- 
A7an^.v de grandeurs croissantes; ils sont enfilés sur une forte barre de 
bois que termine une chimérique téte de dragon. 

Aux Indes brilanniques, méme disette. Cependant, en montani dans 
une galerie affeclée, autant qu'il m'a paru, au trayail du bois, j'ai la 
chance de rencontrer un harmonica de tambours de connaissance, mon 
digne ami le colonel Olcott, doni Madras est, depuis longtemps, Tor- 
dinaire séjour, m'en ayant, tout récemment, fait la complète descrip- 
tion. Celui que j'ai sous les yeux, de provenance birmane, consiste en 
une moitió de tonneau cylindrique, aux douves curieusement sculptées, 
à la mi-hauteur intérieure duquel sont suspendus verticalement, en 
rang d'oignons, vingt et un pelils barillets de dimensions graduées, 
aussi très ouvragés, reconverts d'une fine peau doni on règie l'intona- 
lion en y étendant un peu d'argile humide. Accroupi à l'intérieur de ce 
baquei sonore, l'exécutant frictionne, des doigts ou de la paume des 
mains, les tambourins, produisant un ronflement musical d'assez bon 
effet. Plus loin, dans une vitrine, s'allonge une grande fliHe de roseau 
à sixtrous! Dans un coin s'empilent des tambours nombreuxetde peu 
d'originalité. Au milieu d'un tasd'objets disparates c'est, encore, un long 
tricorde figurant un caiman en bois noir à tòte dorée; onze chevalets, 
ou plutót onze touches, permettent à cet instrument de fournir une 
échelle assez complète. Mais le produit le plus intéressant de la facture 
birmane, dans cetie galerie forestière, est un harmonica de fines 
lames de bambou, au corps complèlemenl convert de délicates sculp- 
tures doni le luxe contraste singulièremcnt avec la rusticité du Balafo, 
son frère, reproduit au début de cette ètude. Malgré la diffìculté 
grande, pour moi, de dessiner en hàtece délicieux xylophone, je n'ai pas 
voulu en priver mes lecteurs ; le voici : 




Vainement j'ai parcouru les galeries de Texposition coloniale anglaise 
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je n'ai pu y découvrir le moindre specimen de rinslrument national de 
l'Inde, la Mahati-Vinà, sorte de grand luth inventé, audire de la 
legende, par le dieu Naréda, fils de Brahmà et de Saraswati, déesse 
de la musique. Cette déeonvenue m'eùt rendu froid pour quelques pen- 
deries de tambours, timbales, grelots, etc., si je ny avais aper^u le 
Sydslaranga^ organo sonore unique en son genre et dont nulle autre 
part on ne retrouve Tanalogue. Son aspect est celui d'une petite trom- 
pette de cuivre, bien que, en raison de la fagon dont on en joue, il 
n'offre rien de commun avec celle-ci. Ayant dispose un fragment de toile 
d'araignée sous le disque perfore, auquel on est tenté d'attribuer le 
role d'embouchure, le musicien applique ce disque sur Tun des cótés du 
cou, à lemplacement correspondant aux cordes vocales et, soit en res- 
pirant fortement, soit en fredonnant un air, il provoque dans le tube 
des vibrations sympalhiques rappelant assez le timbre des anches. En 
employant deux Nyàslarangas^ un de chaque coté du cou, on augmente 
d^autant Tamplification du son. I/application sur les joues ou sur les 
narines donne, parait-il, le mème résultat; mais, de toutes fagons, on 
rencontre peu de personnes capables de vaincre les diflicultés qu'on 
éprouve à Taire parler le Nydstaranga. 

Nos colonies d'Extrème-Orient, élégamment étagées sur le versanl 
ouesl du Trocadéro, couronnées par le tempie cambodgien aux murs 
illustrés des plus pittoresques chorégraphies, nous dédommagent un 
peu de la penurie des autresquartiers, au point devuede nos recherches. 




Gomme les instruments de musique y sont, presque toujours, groupés 
eri trophées, j'impose à mon illustration une disposition analogue, 
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prenant les types les plus importanls, faule de pouvoir mieux faire. 

La plupart des instruments exposes à la section d'Indo-Chine sont 
d'origine étrangère. La Malaisie, Tlnde, la Chine et la Mongolie furent 
certainement mises à contribution par la très intense melomanie 
annamite. Nos dicordes à archet, Tun ayant une noix de coco, Tautre 
un cylindre de bois de sycomore pour caisse de résonnance, sont 
VOmerti et leRavanaslron des Hindous; notre échelle circulaire de seize 
gongs, au milieu desquels Texéculant se place pour les frapper des. 
deux mains armées de percuteurs, est commune à Tlnde et au Siam : 
Torchestre javanais en possedè peut-étre le prototype dans les divers 
elements de son gamelang. Quant à notre petit tambour, au corps de 
terre cuite, il évoque, à la fois, le souvenir du Derbouka arabe et du 
Tama des Bambaras, précédemment décrit. Le seul Khèn^ conche au 
bas de notre groupe, doit étre regardé comme appartenant en propre à 
Tune des regions indo-chinoises ; son principe de vibration repose sur 
Tanche libre, chacun deces tuyaux élantpourvu d'une languelte mélal- 
lique actionnée par le souffle de Tinstrumentiste. Je cède la parole à 
M. Delaporte dont la sagacité s'exerga sur place, à Tétude détaillée de 
notre orgue-lao: 

« Les Laotiens aiment et comprennent la musique incomparablement 
mieux que leursvoisins les Annamites et lesChinois. Leur instrument 
le plus remarquable, particulier au Laos, se nomme Khèn (ses sons 
doux et mélancoliques rappellent les notes basses d'un hautbois joué 
avec une grande douceur). Il sert ordinairement à accompagner le 
chant. Parfois, dans les belles soirees ou les jours deféle, on rencontre 
des troupes de jeunes gens qui se promènent sur les chemins, jouant 
ensemble ou tour à tour. Le Khèn se compose d'un nombre pair de 
bambous accouplés, dont les nceuds ont été coupes intérieurement, et 
qui forment comme des tuyaux d'orgue. On en compte de dix à seize 
de grandeur progressive, attaches les uns aux autres et réunis vers, 
le bas par un bambou plus gros qu'ils traversent perpendiculairement : 
ce dernier est muni, à ì'une de ses extrémités, d'une petite embouchure 
semblable à celle d'une cornemuse, et communique avec tous les autres. 
L'instrument se tient entre les paumes des deux mains, qui embrassent 
le gros bambou, les doigts venant s'appuyer un peu au dessus et fermer 
les trous dont chacun des tuyaux est percé en cet endroit. Il résulte de 
cette disposition qu'on peut faire sortir autant de sons à la fois qu'ii y 
a de Irous boucliés. Pmir bìt'Ti remplir l'instrument, il faut déployer 
un soufile puissant. Aussi se canteuLe-t-on de jouer le plus souvent 
une sèrie d^accords à trai?» ou quatre notes, Icntes et tenues,qui sortent 
avec bcaucoup de douceur et aci'ompatxnent agréablement les chants 
ou récitatifs doni le rythme est pi'esque toujours langoureux. Il y a des 
instfujnerils de di verses grandeurs: iv^ pluspetits, àl'usage des enfants 
ant un metre environ ; les plus grands alieignent trois à quatre metres^ 
et dépassent eri hauteur la piupart des salles des maisons ; on est 
oblige de Ids lenir inclines pour s'en servir. » Parlant. ensuite, d'un 
étraiigcr renconlET a Bassac, M. Delaporte poursuit: « Grace à lui, je 
pus rccueillir exactemenl quelques airs qu'il me jouait sur une espèce 
de pelile flùte nomniée c/i^f, assez répandue au Laos. Les amateurs que 
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j'avais entendus jusqu*aIors variaient et agrémentaient tellement leurs 
morccaux qu'il m'était impossible, au milieu d^ cette continuelle 
broderie, de démèler Taìp primitif. L'artiste étranger, plus habile que 
ses rivaux, accentuait les airs d'une faQon qui n*appartenait qu'à lui et 
leurdomiait un charme particulier. »... « Parfois les deux instruments, 
le dui et le Khèn, se réunissent, Tun en jouant le chant, Tautre par 
une serie d'accords cadences formant Taecompagnement. Le duo n'est 
pasdésagréable. Du reste, lelecteur pourra en avoir une idée approxi- 
mative en supposantjoué par un flageolet et un harmonium en sourdine 
Tair que je reproduis ici, d'après mon artiste de Bassac et un excellent 
joueurdeKhèn qu'il m'amena un soir (*) ». 



CLVl 
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(1) Voyage (C exploration en Indo-Chine, par Francis Garnier (Texle de M. Dela- 
porte) {Tour du Monde, 1870-1871, t. II). 



Celie pièce remarquable est inRniment intéressante, car elle realise, 
avec originante, Tharmonisation d'une melodie issue de la gamine 
pentatonique dont la haute antiquité ne saurait étre contestée. L'har- 
monie très simple, des accords de sixte allernés avec quelques sep- 
tiènies mineures non préparées, fait usage de la sensible {mi) absente du 
cbant ; mais le quatrième degré {si})) n*apparait nulle part. De telles com- 
binaisons soni-elles d'ordre courant au Laos, ou proviennent-elles de 
rimitation de la musique occidentale? Questions graves que la nature 
essentiellement harmonique du Khèn semble résoudre dans un sens 
favorable à la personnalité créatrice laotienne. Or, le fait, généralement 
admis, que Tusage des sons simultanés, du moins comme nous 
Tentendons, est contraire à l'esprit orientai, trouverait ici une flagrante 
exception. 

J'ai laissé de coté, à tort peut-étre, un élégant tricorde au manche 
très long, gradué de onze touches, ressemblant énorraément au Samsin 
qu'on voit, fréquemment, sur les estampes japonaises, aux mains des 
su jets du Mikado. 




La Chine expose une assez complète collection de ses instruments très 
nombreux, car la musique est en grand honneur au Celeste Empire. Des 
trompettes en cuivre, volontiers longues, droites ou recourbées vers le 

pavilion, d'insolitt? forme; aussi il n'y a rien 
à dire, sinon qu'elles sont de maigre res- 
source, puisqu'on n'en tire qu'un ou deux 
sons, au lieu de la serie harmonique fournie 
par les nòtres ; on les peut voir ci-dessus. 
Les tambours grands et petits, les tamtams, 
gon;js, cloches, cymbales, etc., sont égale- 
ment estimés ; mais nous avons mieux à faire 
que nous altarder à ces modestes engins. 
Disons de suite qu'cn Chine les manifesta- 
tions d'art revétirent, de tous àges, un carac- 
tère symbolique absolu : « La musique est 
Texpression de Tunion de la terre avec le ciel... Avec le ceremonial 
de la musique, rien n'est diffìcile dans Tempire. » Ainsi parie le 
canonique Li-Fii. Le méme livre sacre dit aillours : « La musique 
agit surTintérieur de Thommeetle fait entrer en commerce avec Tesprit. 
Sa fin principale est de régler les passions; elle enseigne aux pères et 
aux enfants, aux princes et aux sujets, aux maris et aux épouses, leurs 
devoirs réciproques. Le sage y trouve des regies de conduite. » Rien 
d'étonnant, après cela, si la tradition accordo à la plupart des organes 
de Torchestre chinois une origine merveilleuse. 
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Cesi, en premier lieu, le /u«, une sorte decithare oblongue, àcordes 
de soie, doni on fait remonter Tinvention au sage Fou-hi, personuage 




plus légendaire qu'historique qui, trois ou qualre mille ans avant notre 
ère, dota la Chine de ses premieres lois. D'après le Ch^-pen, livre de 
genealogies : « Fou-hi prit, à cet elTet, du bois appelé loung-moii. Il 
arrondit Tinstrument sur sa partie supérieure, pour fìgurer la voùte 
celeste; il Taplatit dans sa partie de dessous pour représenter la terre. 
Il fixa la demeure du dragon, c'est-à-dire la partie haute de Tinstrument 
pris dans sa largeur, à huit pouces, pour représenter les huit airs des 
vents; il donna quatre pouces au nid du foang-hoang, qui se trouve à 
la méme partie prise dans sa hauteur, pour représenter les quatre sai- 
sons de Tannée, Il garnit Tinstrument de cinq cordes, pour rappeler les 
cinq planètes et les cinq elements jenfin, il decida que la longueur totale 
de Tinstrument seraitde septpieds deux pouces, pour représenter l'uni- 
versalitédes choses. » Pour jouer le Kvì, on le pose sur un socie ou sur 
des pieds alTectés à cette fin et Ton eflleure les cordes avec Textrémité 
des doigts. Bien que des points marquent sur la table de Tinstrument 
la division des cordes, il ne parait pas qu*on use, dans la pratique, de 
i'accourcissement de celles-ci par pression en vue d'en modifier les into- 
nations; il est dil, cependant, que chacune de ces cordes peut fournir 
trois octaves ; la distribution des points ne nous apporte malheureu- 
sement aucune lumière sur la composition de ces trois octaves, les- 
quelles, pourtant, ne sauraient étre que des transpositions de 1 échelle 
type. Tout est mystère dans lapplication du Kin, et le respect qu'il 
impose est tei que toujours des parfums brùlent pendant qu'on en joue : 
Les sons quon en tire dissipent les ténèbres de Venlendement et calment 
les passioìts; mais, pour oblenir de pareils effets, il faut étre avance dans 
l'étude de la sagesse (1). 

Quelques auteursdonnentau Kin septet méme un plus grand nombre 
de cordes, ce que ne justifie aucunement le caractère hautementsymbo- 
lique de ce primogène instrument, dont lessence fut de sauvegarder, en 
tonte sa pureté, l'échelle pentatonique éclose au sein des initiatiques 
colleges de la plus loinlaine antiquité. Car ce n'est pas à des raisons 
purement musicales que nous devons Texistence de cette singuliòre 
gamme de cinq sons dont l'accord du Kin nous conserve la formule 
initiate fa, sol, la, ut, ré, transposée par le Kissar en sol, la, si, re, mi, 
et par une syrinx péruvienne du British Museum en ut, ré, mi, sol, la. Rien 
ne justifierait la systématique exclusion de ces quatrième et septième 
degré de Téchelle diatonique, si Ton n'entrevoyait la preoccupation de 
s'en tenir aux cinq premiers termos de la progression triple fa, ut, sol, ré, 
la, pour les faire entrer dans la symbolique du nombre quinaire. On a 



(1) Voir Amiot, De la Musique des Chinois. 
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écril, je le sais, qu'une telle suppression avail été pratiquée, dans les 
preniiers temps de Tart vocal, par suite de la difficulté de franchiravec 
justesse Tintervalle de demi-ton. Sans nì'arrèter à la futilité de celie 
conjecture, je demanderai plutòt qu'on m'explique par quel miracle les 
Chinois, possesseurs d'une échelle chromatique, identique à la nótre,. 
dès les debuts mémes de leur histoire, s'en tinrent, et s'en tiennent 
encore aujourd'hui, à leur gamme pentatonique, dans Texercice de la 
voix comme dans le jeu des instruments? Celle échelle n'a pas été par- 
ticulière à la Chine ou aux contrées Tavoisinant : elle figura certainement 
au riluci de la religieuse Egypte; les vieilles races de TAmérique la 
pratiquèrent, et de nombreux vestiges en apparaissent dans les reliques- 
musicales de notre Celtique. 

Le Che diffère du Kin par sa taille plus grande et par le nombre de 
ses cordes, sur lequel on n'est pas trop fìxé. Tsay-yu^ écrivain chinois 




du XVI" siede cité par Amiot, nous apprend que le Che fui monte de 
cinquante cordesdepuis Fou-hijusqu'à Hoang-ti (3468-2637 av. J-C.) et 
de vingt-cinq seulement à la suite du règne de ce dernier prince. La 
plupart des specimens de TExposition, tant à la Chine qu'à Tlndo- 
Chine, soni à seize cordes mélalUques tendues par aulant de chevilles 
de bois : ils n'ont done presque plus rien du Che classique, monte de 
vingt-cinq cordes de soie sous chacune desquelles se Irouve un clie- 
valet mobile, permetlant d'en modifier à volonté Taccord. Ces che- 
valets, dont le Kin n'est point pourvii, se divisaient en cinq series de 
cinq, correspondant aux cinq couleurs : la première au bleu, la 
seconde au nouyé, la Iroisième au jaune, la quatrième au hlanc^ et la 
cinquième Q\inoù\ Rapprocher de ces couleurs et series les cinq modes 
musicaux des Chinois, c'est completer la pensée de ces maitres de la 
symbolique : le mode Kourig {fa) est grave et sérieux : il représente 
rempereur;le mode Cheng [sol) est vigoureux, un peti dorè, dit Amiot» 
à qui j'emprunte ces renseignements : il incarne le ministre et son in- 
trépidité à exercer la justice ; la melodie du mode Kio [la) est unie et 
douce : son objet est la modestie, la soumission auxlois; le mode 
Tché [ut] marche rapidement : il est l'image de Texactitude et de la 
célérité qui doivent présider aux afl'aires de l'empire ; le mode Yu[ré)^ 
enfm, est aigu et brillant : il se réfère à l'universalité des choses et au 
concours qu'elles se prètent entre elles, pour parvenir au mème but. 
Le vocable mode ne doit point recevoir ici l'acception qu'il comporte 
chez nous, soit d'établir la difference existant entre notre majeur et 
notre mineur, parexemple: il faut plutòt rat tacher aux modes chinois une 
idée d'expression mélodique, de caractère propre determine par l'in- 
fluence prédominante du symbole, inherent àchaque degré de réchelle,. 
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Quelques airs notes mettront mieux le lecteur en mesure d'apprécier 
de quelle étrange essence peuvent étre des melodies desquelles se 
Irouvent proscrits deux des importants degrés de notre échelle diato- 
nique. 

Crave. 




Moderato . 




Chang HAI Mateou 

{Le port de CUaughai) 




Une jeune feinine fait des recommandations à 




son mari au moment ou ii va ia quitter 




pour aller à Pékin passer ses examens iitteraires. 
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Ché-To-R'hoa 

{Le bouquet en dìj- fleurs) 




Une courtisaiie racoiite ses iiiiortliues: 



chaque fleur correspond à une 



phase 



correspond à 




m 



^ 



^m 
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de son existense depuis Tage de trei2e ans. 

Le premier de cesairs fui traduitpar Amiot de la notation cliinoise; 
le second a élé recueilli, vers i830, par Domeny de Rienzi, et publié 
dans sa description de l'Oceanie [Univers pillo^ 
resque); le Iroisième et le qiialrième sont emprunlés 
au voyage de M. T. Choulzé, Pékin et le Nord de la 
Chine (i). En lisant les deuxième et troisième airs, 
on reconnaìt de suite qu'ils ne forment que des 
variantes d'un mùme thòme, notes, à cìnquante ans 
de distance, par deux voyageurs difterents. Cette 
melodie, très populaire, se retrouve encore en troi- 
sième version dans le Voyage en Chine^ de John Bar- 
row, qu'IIelmholtz, dans sa Theo- 
rie physiologique de la Mu.sique, cite 
pour appuyer ses etudes de la tona- 
lité. Par malechance,le savant pro- 
fesseur qui, semble-t-il, élait peu 
musicien, voit le ton de i^é là où 
celili de sol est manifeste, et voilà 
sa théorie en l'air ! Ajoiitons que 
tonte cette partie du travail d'un 
homme qui fut un des princes de 
la science est traitée avec la méme 
competence. 

En sus du hìératique Kin et du Che cìassique, la Chine possedè des 
instruments a cordes, dont- l'origine étrangère apparait comme des 
plus probables : les invasions tarlares, d'une pari, les missions boud- 
dhistes venues de l'Inde, d'autre part, furent probablement les facteurs 
de ces importations. En téte, il convieni demetlre la PipOy très popu- 
laire à Pékin, parmi les mondaines mélomanes ; c'est une manière de 
luth ou mandoline à fond plat, n'ayant généralement pas d'ouies, dont 





(1) Tour du Monde, 1876, t. II. 
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les quatre cordes sonnent à vide les notes ut (grave), /h, sol, ut, de la 
defilé sol ; un manche rejelé en arrière permet, grace à une dizaine de 
touches, de completer l'échelle. Commela Z?««?a japonaise à laquelle elle 
ressemble, la Pijìa se joue avec un plectre. La Vout-Komm, nommée 
ìnoon guitar [guitare-lune] par les Anglais, à cause de sa forme circu- 
laire, est montée de quatre cordes accordées par paires et sonnant la 
quinte /a, ttt, clef de sol : elle se pince comme la Pipa, et son manche 
est aussi gradué. Il ya encore de petits tympanons à cordes de metal, 
qu'on faitvibrer en les frappaut avec des baguettes; des Ravanaatrons 
à deux, trois et méme quatre cordes, à Tarchet fortement recourbé, 
comme le montre le dessin ci-dessous reproduit. 




D'après une très ancienne tradition, la soeur de Fou-hi, Niuva, créa- 
ture surnaturelle, aurait inventé le Cheng et le chalumeau ou Kouen- 
tsée, produisant, au moyen de ces instruments, le concert 
parfait, Tharmonie universelle de la nature, c'est-à-dire 
celle qui existe entre le soleil, la lune et les étoiles. Le 
Cheng est le mème instrument que le Khèn précédem- 
mentdécrit: sa facture est beaucoup plus perfectionnée, 
il est plus portatif, son échelle est plus complète, mais 
son principe acoustique est identique à celui de Vorgue- 
ìao. Sur une calebasse laquée formant reservoir d air et 
munie d'un coloù se trouve pratiquée Tembouchure, qua- 
torze tuyaux de bambou, ayant, vers leur base, une lan- 
guette métallique ou anche libre, sont ajustés de manière 
à entrer en vibration dès qu'on souflle dans l'appareil; 
mais, comme entre la calebasse et Templacement de 
Tanche, chaque tuyau porte une ouverture, Tinstrument, 
maintenu dans les paumes des mains, ne résonne qu'au- 
tant que ces ouvertures sont bouchées par l'application 
des doigts. Les languettes vibrant égalenientpar insuflla- 
tion ou aspiration, il est loisible, sur le Cheng, de sou- 
tenir longuement les sons ; on y peut, de mùme, former 
des accords: mais les Chinois, loin d'imiter Texemple de 
leurs voisins les Laotiens, se contentent de successions 
purement mélodiques. C'est la supériorité des joueurs de 
Khen qui m'a engagé à leur donner le pas sur les joueurs de Cheng, 
encore que Tinstrument de ces derniers se reclame d'une respectable 
antériorité. Le nombre des tuyaux du Cheng est très variable. Adrien de 
La Fage(l) l'estime de treize à vingt-quatre ; de toutes fagons, il sonne 
les douze lu ou degrés de l'échelle chromatique dont les Chinois ne 



(1) Hisloire generale de la Musique et de la Danse, t. I,p. 190. 
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font usage que pour les transpositions de leur gamme pentaphone. C est 
sur le Cheng que s'accordent tous les autres instruments. 

Des flótes, des haulbois m'ofTrent encore matière à copie; mais 
peut-étre qu'en voilà suffisamment sur la musique des Celestes. Je ne 
les quitterai pas, cependant, sans signaler leur King^ assemblage de 
pierres sonores dont on dit merveille ; pourquoi a-t-on oublié d'exposer 
au Trocadéro quelqu'un de ces intéressants phonolithes? 

Au Japon, je n'ai pu découvrir un seul instrument de musique ! Ce 
pays est, d'ailleurs, absolument tributaire de la Chine, à cet égard, 
avec une facture encore plus artistique pourtant. Comment expliquer 
cette communauté d'organes sonores à deux peuples dont Tart lyrique 
repose sur des principes de tonalitédiamétralement opposes?... 

Transportons-nous aux confins nord deTEurope, chezles Finnoisdela 
legende, les enfants de Kalevala. Au centre du pavilion, au-dessus de 
rentrée, des peintures retracent quelques scenes du mythe national : 
surlune de ces fresques symboliques, brille le A'^n^è/e, accompagnateur 
oblige des chants durunoia, etau dessous, à mème le mur, on lit ces 
lignes empruntées à Tépopée firilandaise : « L*immorlel WainamoYnen a 
laissé son Kantèle au peuple de Finlande pour la joie et la consolation 
des generations à venir. » C'est que le Kantèle fut Toeuvre du vieux, 
de Timperturbable Wainamoinen : « Des os du brochet il forma une 
source de melodie, une source de joie élernelle... De quoi est faite la 
caisse du Kantèle ? de la màchoire du grand poisson ; de quoi sont faites 
les chevilles du Kantèle ? des dents du grand poisson; de quoi sont faites 
les cordes du Kantèle? des crins du coursierde niisi(l). » Et, comme le 
légendaire runoTa faisait vibrer son noble instrument, toutes les forces 
de la nature en furent émues jusqu'aux larmes. 




Dans sa forme primitive, le Kantèle ne comptait que cinq cordes de 
crins de cheval, plus tard de metal, tendues sur une caisse de bois, 
très simple, comme le montre notre dessin. Posant Tinstrument sur 
une table ou sur ses genoux, Text^cutant pingait du bout des doigts les 
cinq cordes sol, la, si \^, vt, ré, exclusivement réservées à Taccompagne- 
ment des rnnes; cet accompagnement, ordinairenient à l'unisson de la 
voix était, par endroits, agrémerité (ì^ accords parfaits. La longueur de 
rinstrument variait entre 50 et 60 centimetres, sa largeur étant de 11 à 
15 centimetres, et son épaisseur de 5 à 7 seulement. Dans les temps 
modernes, on perfectionna \e Kantèle, augmentant le nombre des cordes 
qui fut élevé à sept, huit, seize et meme vingt-huit; on modernisa la 
caisse; mais, avrai dire, ce n'estplus là Tépique Kantèle des siècles de 
gioire. Denos jours, il faut s'enfoncer dans la Karélie, à l'est de la Fin- 
lande, pour retrouver,en quelque fumeuse cabane, unchanteur ou une 

(1; Le Kalevala, trad. Leouzon Le Due. 
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chanteuse s'accompagnant du Kantèfe. On parie, néanmoins, encore, 
de Karéliens qui savent les chants magìques, les incantations, les très 
vieilles riiììes racontant Thistoire du monde. Hélas ! pourquoi faul-il 
que, la civilisation aidant, tout cela ne doive plus étre, bienlót, qu*un 
lointain et vague echo du passe! Mais avant de quitter ce pentacorde, 
dont Taccord a bìen pu ótre tout autre que celui donne ci-dessus, 
comment ne pas relever Tarfinité linguistique de son nom avec ceux 
du Kin chinois, de \di K binare- Vina hindoue et méme du Rissar éthio- 
pien? 

Puisque, sans que j'y prisse garde, Timprévu de ces etudes m'araena 
à faire de Tarchéologie musicale, transportons-nous aux Invalides, à la 
section danoise, où la Société des Antiquaires du Nord expose ses pré- 
cieux albums d'objets varies appartcnant à Ydge de bronze, Parmi 
ces objets, de géantes trompetles ou cors de guerre, de formes abso- 
lument inconnues en quelque autre contrée que ce soit, excitent au 
plus haut point notre juste curiosité. Entre toutes, celle ici reproduite 
est la plus caractéristique : volonliers, j'imagine Odin, au soir du 
Crépuscule des Grandeurs, emuouchant ce fabuleux serpentin, long de 
près de 2 metres et dont le corps tordu s'en allait derrière lui, bien au- 
delà de son épaule, jeter aux Ases combatlants le suprème appel! Ce 
Lùòr ou Lour^ comme on le nomme à Copenhague, peut étre assimilé, 
structure à part, aux grandes trompes d'ivoire du moyen àge, au 
fameux Oliphant du paladin Roland sonnant vai- 
nement sa détresse aux gorges de Roncevaux... 
La plaque circulaire qui termine le tube sonore 
est purement decorative; elle ne modifie en rien 
l'intensité de ses vibrations : le Lour est antérieur 
à la découverte de Tamplificateur qu'est notre 
moderne pavilion des cuivres de l'orchestre; 
ladite plaque n'est pas moins remarquable par 
ses huit bosses saillantes et ses ornements con- 
centriques, les unes et les autres rappelant lo 
bouclier des Vikings el aussi celui célèbre par les 
bardes calédoniens, pour qui les bosses, qu'on 
frappait du bout de la lance, en cas d'alerte, 
étaient « les voix de la guerre ». Près de Tembou- 
chure du grand cor scandinave, quatre ou cinq 
pendeloques s'entrechoquent librement et, par- 
fois, une chaine ouvragée avec recherche permet 
de suspendre Tinstrument. Des nombreux speci- 
mens découverts depuis les premieres années de 
ce siede, il s'en est trouvé un percé, évidemment 
à dessein, de trous dont la destination ne pouvait 
étre que phonétique. De fabrication très soignée, 
le Lour a élé moulé et fondu par parlies s'emboi- 
tant ensuile les unes dans les aulres et mainte- 
nues entre elles par des crochets : la colonne 
d'air ainsi canalisée fournit un timbre grave et de bonne qualilé; on en 
peut juger, au Musée du Conservatoire, sur une copie exéculée par 
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Adolphe Sax à la suite de rExposilion universelle de 1867. Tous ces 
instruments furent trouvés dans les tourbières du Danemark, quelques- 
uns iniacts, mais la plupart en pieces. Gomme ils étaient loujours accom- 
pagnés d'armes également brisées, et, de plus, dans le voisinage d'osse- 
ments humains, on en infera qu'on se trouvait en presence de l'antique 
usage de mettre à coté du mori les attributs de son rang ; mais on 
avance, d'aulre part, avec autant de probabilité, que c'estlà, peut-élre, 
quelque champ de bataille d'une incalculable anliquité, et que ces objets 
apparlinrent aux héros des sagas glorieuses des très anciens jours 
d'autrefois. 



Tours. — Imp. Dksluì Frèkks, rue Gauibella, 0. 
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• i:i<*harrl Eft»ic. — l*aganisme iuif. par Albert Fua. — Le Moyen Ageell'Eniancipation.par !.. Garrenti. 
". 'A.-xions* sur Pen^ieljfnenìent en Allemagne, pnr A. de Gerardo.— La formation de l'Univers et l'état de 
lunilMn*. > ar l^uK Giiótan. — Vne école ideale, par Annèn Henry. — Le socialisme en Argentine, par 

t lfin<M|uIerof;. — Aulour d'une vie. par Pierre Kropolkine. — Guriosilés révolutionnaire». par Canillle 

» titrent. — lll-itoìre nalurelle de Jesus, par GnMave l^je^il. — Isaac Hacker, par Marie Mail.— Le socia- 

-T .. en Hrumianle parti. Manihulescu. — Jow* Kizal. biographic, par J. Mario. — Giovanni Bovio, par 

1». MiìzrAnì. ~ Le socialinnie en Kspagne, par Rica nio Molla. — La crise d'une natlonalité, par le mème. — 

~ fv;r»»n{le8 nisses.par Nikllhie. — Les Julfs au M.iyen Age, nar E. Ny».- L'institut des Haules-Etudes à 

!iM-rsile not)velle d*» Bruxelles, par Edmoiid Plcjird. — André (JéliabolT. biographic, par X. — La Man- 

■ iTt'ir. par Elle Reclu.«u -- L'école et l'apprenlissage de la docililé, par H. Roorda van Eynlnnn. — Les 

i'- l'nìs et Cuba, par Albert Ruz. — Les cau:«es de l'hérédilé, par René S.Hnd. — Nauoléon P' faux 

. riii/«Neur, pur l-ouìs de Royauniont. — Le «ociallsnie agraire en Hongrie, par E.-H. Schmitt. — 

.-kh»" IfaM k Cxford, par G.-H.-U. Snow. — La niesure du temp.s, par F. Stack elbcrn* — Une nou- 

[" llièurie sur Ihoniinc de genie, par L. Wlnlar^kt. - Le socialijirne en Bohème, par Leon Winter. 

liovtip dps Uevuesetdps Livres, par Eliseti Reclus. G. I>e Greet. A. De Rudder, G. Sorel, Laurence 

.i»TrolfL Marte Mail, Zabel Ohanlsslun, Marya Chclloa, Victor Dave, A. Dufresne, G. Charller, 

M.'irlo Pilo, A. Savlne, Paul Pourol, If. Rynenbroerk, Marie Stromberg, C. Faqea, Elle Rectus, 

\. U. Banc(4, A. Ilariion, V. Emlle Michelet, C. Rnrbier, D' A. Gaboriau, A. deRampan, C. Corne- 

•~><Mi, L. l)nmont Wlbien, A. de Girando, D** llélina Cnaboriau, Pio B{iro|a, James Leakey, C. 

iliiy^iinanii, Edmoiid Potter, i\ Van den Dorren, Van der \oo, Fr. Nosadowskl, Nathanson, A.-G. 

PìaÌuiiIÌ, EfuUc Vanderveld^, M. de Malhui(»leulx, L. Corncllssen-Rupertus. 



L Humanité Nouvelle 

REVUE INTERNATIONALE 
SCIENCES, LETTRES & ARTS 

parait mensuellement en un volume illustre in-S"^ d'au mains 128 ivi'ji 



DIRKCTEUR SCIENTIFIQUE 

A. HAMON 

3, boulevard Berlhier, 3 

(Paris XVII" ARRT.) 

Ei le vendredi de 3 à ^ heures 

15, rue des Saints-Peres, 15 



DIRECTKUR LITTÉRAIRIt 

V. ÉMILE-MICHELET 

77 ina, rue I^cgeodre, 77 bis 

(Paris xvu- ARRT.) 

Le lundi de ^ à (i heures 



SECRÉTAIRE DE LA RI?. D ACTION 

Victor DAVE 

Redaction et Administration : Librairie G. Rbtnwald, Schleicher frères, éditeiirs 
lo, rue des Saints-Peres, Paris (VI«^ Arr.) 



UHumanité Nout>elle coìiiieni des articles de sciences sociologiques, pliy^iq' • 
chimiques, biologiques, mathémathiqaes, géographiques, de philosopliit. i 
littérature el d'art, des nouvelles, des vers, des contes, des remans, du llitAi! 
dus aux raeilleurs auteurs de tons les pays. Dans chaque numero, il y a <;• 
chroniaues lilteraire, artistique, théàtrale, une revue des livres et des revui > - 
toutes langues et de tons sujets. Le lecteur pourra ainsi suivre d'une mani' > 
exacte et approfondie revolution sociale, scientifique, littéraire et artistiqur <: 
tons les pays. 

La Revue ne publie rier\ que de Tinedit 

L'HUMANITÉ NOUVELLE est Porgane des tendances les plus largos rt 1. 
plus independanles.en matieres scienlifiqiies, littéraires et arlistiqiies, social«*'< • 
philosophiques. 



^haque auteur ayant sa pleine liberti de pensée Reengage que Itti-méme. 
jgg revue, par saite, est ouverte à la controverse. 



Les manuscrits non accojilcs soni conserves trois iiiois. lis sont renvoyés à I'U' 
auteurs s'ils soni accoiiipatiiiés de tinibres-posle pour couvrir les frais d*atTrancliissein«M 

La reproduction el la tra«lnolion des niatitlres i»ubliées pnv LJIumaniié Nouiene ^^<- 
aulorisées à condilion que roriizine t.*ji soil indiquée. 



L'HUMAMTÉ NOllVELf.E forme par an deux beaux volumes de plus de 750 p.».- 
cliacun, avee un index alpliab«''lique d^'s auteurs <'l des matièrrs. 

Four parai tre dans les prochains numéros : 

Impression d' Af f ùj ill! ^\ìdv^]'VnÉ\ui\ . — Lrftrcs incdifcs, par de ('olins. — Les smuri, 
dun forrat, jku' i.. Mki.ch'.xk. — Uhic Anioin\ Libre Matcrnité, par Paul Robin. 
Autour d^une vie, |>ar Pikhuf. Kiuii»t»rKi.\K. — ]*icr, J'ln et Wmines Krieky par^ii-ou. 
ViRHÈs. — L'Or, drame, ])ar Pai:l (iAitiLLAnn. — Les llcres, par Anton. Tscdech.h-. 
LIn/iuence de la met hade timicctique de lleyeì sur la doctriìic ì^ucialiste de Karl Afarj, i- 
Chi», ('oknklisskn. - Defense sociale et Défeìisc de classe dans la Justice pénale, y 
EMueo Ferri. — L Etude de rElliiijuc cliez les races iìiferieurcs, jiar \VA>mN<iT0N Maitiu ^^ 

— Un Jour (i Delphes, jmxv I.kon IJENNKnir.o. — Vnc ('ite au xir Siede, j)ar L. Garrkai . 
Le Nirvana, par Leon de Hosny. — LAlcOdlisiue. par IIknhi Dat-an. — La Genèse d • 
bases de la conscience reli<j lease, par F. Cu^kntim. — Le jeune luanate et la fdlc puld>'i*< 
par Chakles-Loijis PniLirpE. — Les Cendres, nouvelle, ]iar M'"'' Mahie Kuysinska. 
Le Sec, nouvelle, par Maliuce des Omiuai \. — L'V.roiution du ronian ) asse, [)ar Bobotivkin 

— Coup d\ril sur la littérature croate, par Ivan Keumc. — Les lta</he<, par I^milt; Vkhuai ia 

— fìradacier, eonle, par Maiicfi. Hé,i\. — /.(/ reilleuse, n<»u\.'ll(>, par IIì-nhv Fmcin-r 
Vèvènement, harrcs et la maladie franraise, pai L. Dimoni Wilden. — Des Etudes, Ntmr*!, 
et Vers, de MM. Emsék Ueclus. (Iij'venck K(»YhR, Aless\ndho IV\dm\, HhirroH Denis, «ìad'i. 
De I.a Salle, Maurice IUxlus, P.-N, Kuinai;», llr<,i es Heueel, eie. 



RETURN TO the circulation desk of any 

University of California Library 

or to the 

NORTHERN REGIONAL LIBRARY FACILITY 
BIdg. 400, Richmond Field Station 
University of California 
Richmond, CA 94804-4698 



ALL BOOKS MAY BE RECALLED AFTER 7 DAYS 
2-month foans may be renewed by calling 

{510)642-6753 
1-year loans may be recharged by bringing books 

to NRLF 
Renewals and recharges may be made 4 days 

prior to doe date 
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